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Les ennem is du  roi ne doivent-ils pas ê tre  ceux de 
ses alliés?

« Voilà ce que  sa sainteté redoute  p o u r  vous.  Dé­
term inée  à fe rm er  aux ba rbares  l’entrée  de l’Italie,  
elle veut comm encer p a r  la dé liv rer  des Français .  
Dans ce dessein, elle veut essayer d ’abord  auprès du  
ro i  les moyens de persuasion, et l’engager,  moyen­
n an t  un  t r ib u t  que lui pa iera i t  le duc de Milan, à 
renoncer à l’invasion q u ’il médite.  C’est dans cette 
m êm e  vue de tou t  pacifier, q u ’une proposition d ’ac­
com m odem ent vous est adressée. De quoi s’agit-il? 
Il s’agit  d ’échanger ,  non pas Vérone, car  vous ne la 
possédez pas ,  mais vos droits  su r  V érone ,  c.onlre 
toutes les provinces de la rive dro i te  de l’Adige; 
contre  l’amitié  de tous les peuples de  l’Ita l ie ;  con­
t re  le repos et la prospéri té  de vos su je ts ;  contre 
l ’indépendance  et la sûre té  de cet E ta t .  Que si, m al­
gré  les exhorta tions du  sain t-père,  qu i  vous con­
ju re ,  avec l a r m e s , de ne pas re je ter  votre sa lu t,  
vous fermez les yeux su r  vos véritables in té rê ts ,  et 
l ’oreille aux propositions qu i  vous sont faites, j ’ai 
o rd re  de vous prévenir  que  le saint-siège se sépa­
re ra  de votre cause ,  et sera forcé de vous aban­
donner.  Rappelez-vous l’exemple du  duc  de Milan, 
Ludovic Sforce, à qui l’all iance de la France  devint 
si fatale. Rappelez-vous que vous-m êm es,  il y a 
quelques  a n n é e s ,  p o u r  n’avoir pas vou lu  céder 
Faenza ou R im ini  à Jules II, vous vous vîtes, en peu 
de jours ,  dépouillés de toutes vos provinces.

« Après vous avoir parlé , ainsi q u ’il m ’a été or­
d o n n é ,  a u  nom  d u  prince qu i  m ’envoie , je  vous 
prie  de ne voir dans mes instances que  le zèle pa­
tr io t ique  d ’un de vos citoyens,  qu i ,  les m ainsjoinles,  
le cœ ur brisé,  implore  le ciel,  pour  q u ’il vous inspire 
une  résolution sa lu ta i re ,  et pour q u ’en vous con­
fiant à l’amitié  dangereuse  d ’un allié lointain ,  vous 
n ’att ir iez  pas sur  vous les a rmes de tan t  de princes 
qu i  vous en touren t .  Cette puissante ligue est prête 
à se fo rm er.  Le pape et les F lorentins y fournissent 
mille hommes d ’armes au  moins, le roi catholique 
h u i t  cents, l ’e m p ereu r  trois cents, le duc  de Milan 
qu a tre  cents. Cela fait en tou t  deux mille c inq cents 
lances. On a u r a ,e n  outre ,  deux mille chevau-légers.  
L ’Éta t  de I’Église et Florence fou rn iron t  toute l ' in ­
fanterie  dont on au ra  besoin. Quant aux fonds, ils 
sont déjà prêts .  Ce n ’est pas tout  : les princes de Fer- 
ra re ,  de Mantoue,  de Montferrat,  de Saluées,  se p ré­
p a ren t  à se jo indre  à la confédérat ion . Quatre  ou 
cinq mil le  Suisses sont déjà  en m arche  pour  dé­
te rm in er  le duc de Savoie à en tre r  dans la cause 
com m une.  Les let t res  d u  commissaire  de sa sain-

(1) On p eu t voir dans le Recueil des lettres de LouisXII, 
t .  IV , p. 213, le com prom is signé p a r l ’évêque de G urck, 
au nom  de l ’em p ereu r, p a r  lequel il accepte  le  pape p o u r 
a rb itre ; la  dépêche p a r  laquelle  cet am bassadeu r rend

teté à V érone ,  don t  les avis ne nous ont jam ais  
t ro m p és ,  annoncent  que l’em pereu r  se dispose à 
m archer  vers le Frioul.  Votre sollicitude paternelle 
pour vos peuples se réveille au  souvenir des désas­
tres qui ont accompagné la dernière  invasion. Quand 
vous avez vu Bassano, Vicence, T rév ise ,  Pad o u e ,  
occupées, et tous les villages de votre terr i toire  en 
f lammes, vous ne  pouvez ferm er  les yeux sur  vos 
dangers,  n icx poscrencorevospeup les  à desi grands 
m alheurs ;  et l’I talie ,  qui vous offre son amitié ,  r e ­
cevra un nouveau gage de vos dispositions pacifi­
q u e s ,  et un nouvel exemple  de votre haute  p ru ­
dence. »

Ce discours fut écouté assez f roidement par les 
Vénitiens. Ils firent de g rands compliments  à l ’ora­
teu r  su r  son éloquence, pour  se dispenser de dis­
cu ter  ses propositions, et f in ira i  t par  répondre  q u ’ils 
ne pouvaient renoncer  ni à Vérone, ni à l’alliance de 
la France.

Cependant le pape insista, e t,  comme ils conser­
vaient toujours  avec lui les formes les plus respec­
tueuses ,  ils consentirent  à ce q u ’il se portâ t  pour  
a rb i t re  en tre  la ré pub lique  et Maximilien (1). L’on 
se flatta m êm e de les avoir amenés à se désister do 
leurs droits  su r  Vérone, pourvu  que l’em pereu r  leur 
cédât Valeggio et L egnago; mais l’obstination de 
Maximilien à tout refuser dégagea les Vénitiens de 
leurs promesses.

Le pape n ’en prononça pas moins sa sentence 
a rb i t r a le ,  don t  la b izarrerie  annonçait  d’avance 
l ’inexécution ; il ordonna  q u ’il y au ra i t  paix  et am i­
tié perpétuelle  en tre  l’em pereu r  et la république,  
se réservant de  faire connaître ,  dans un  an ,  ce que 
celle-ci devrait  c éd e r ;  en a t te n d an t ,  il exigeait que 
les deux parties déposassent en tre  ses m ains,  savoir : 
les Vénitiens, la ville de C rèm e;  et l ’em pereu r ,  V i­
cence et toutes les places q u ’il tenait  dans les t e r ­
r i toires de Trévise et de P ad o u e ;  enfin il obligeait  
les Vénitiens à payer c inquante  mille ducals.

Un pareil a rb i t rag e  devait m éconten ter  égale­
m en t  les deux parties, aussi n ’y eut-on aucun  égard :  
la négociation fut ro m p u e ,  et les Vénitiens firent 
pa r t i r  une ambassade pour  com plim enter  LouisXlI 
au sujet de son m ariage  avec la sœ ur d u  roi d ’An­
gleterre ,  et pour  resserrer  l’all iance q u i  exis ta it en­
tre  la France  et la répub lique .

XIII . Les am bassadeurs  ap p r i ren t  en rou te  la 
m o r t  de ce prince ,  arrivée  le Ier janvier  l a  la ,  et 
l’avènement du  duc d’Angoulême.

François Ier, jeu n e ,  a rden t ,  plein de ce b r i l la n t  
courage qu i  d is t inguait  les guerriers  de cette épo-

com pte à M axim ilien des conditions de paix a rrê tées  p a r le 
pape, p. 273. 11 les ju g e  acceptables, e t la le ttre  de Jean  le 
V eau sur lo m êm e sujet, p. 282.


